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ACTEUR S,

LISIMON.
LUC ILE, Fille de Lifimon.

E RA S T E , Amant de Lucile.

N E R I N E
,

Suivante de Lucile.

P AS QUI-N, Valet .d'Eraûe,
-

La Scène est dam la maison de Lijîmon,
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vôtre auguste Nom, j'auroh encore différé
de rendre à VOTRE ALTESSE SE~
HE NI s s I ME un kommagepublic i Elle
a.daigné agréer un encens que je n ai pré-
senté que d'une main tremblante. Je suis
trop payé dufruit de mes veilles , dès qu 'il
a eu le bonheur de plaire à VOTRE A L-
T E SSESERENISSIME, & qu'Elie
me permet de saisir cette occasion de lui
donner de faibles marques du très

~
profond

respecí avec lequeljefuis
>

MONSEIGNEUR,

de VOTRE ALTESSE SSRENISSIME,

Le très-humble & trcs-
íòumis Serviteur,

K.085SBAB.



LA RUS E
INUTILE,

COMEDIE.

SCENE PREMIERE.
LISIMON-, NERINE.

g==^=|=l« LIS I MO N.
||§P5llf§§í|l 'En est fait, je me détermine,
BieWliSI Je donne * nla ^"e un Epoux,

|BjlllflÌllÉ Vous la mariez, dites-vous i

Tu peux l'en aflurer.
NERINE.

Pour moi, je nïim,agine,.,.LISIMON/
Quoi!

NERINE.
Que ce mariage encor fera remis ;

Vous l'avez si souvent promis,
Que nous ne comptons plus fur de simples pnrôles ;'
Mais sçavez-vous, Monsieur, que ces contes frivoles
Pourraient nous engager dans quelcjue mauvais pasj

Au Sexe ,quand il est novice,
L'hymen promet un plaisir plein d'appas ;

A iij



y.' LA R-USE INUTILE;
'Et quand on ne le goûte pas , •

Çe plaisir annoncé dégénère en supplice.
L'Amour íe plaint, alors le coeur est combattu.
J'ai souvent éprouve, Monsieur, qu'à certain âge,

pour être raisonnable Sc Cage,
II- faut avoir un grand rond de vertu.

T'en parle sçavamment, croyez moi.
LISIMON.

Bagatelle.
Mafille a du bon sens, & Pcducation
' ' ' NERINE.

Tout çede à Pinclination
;

Et dans une jeune cervelle
L'amour fait tantd'impreíîion :
II la tracaíle, il la renverse.

Le devoir parle, on i'écoute un moment ;
Mais PAmour parle encor plus vivement, '

Et le plaisir alors se jetteá la traverse.
LT SIMON..

Je connois trop ma fille, & fuis sûr de son coeur»
'. N ERTN E.'.

Il peut changer
;
l'Amout fait des métamorphoses :

Nous voyons tant roder de ces friponsd'honneur.,.,
»

La curiosité fait faire bien des choses.
Un Epoux là-dessus vous met en sûreté

•
S'il lui plait, je répons de sa fidélité.
Mais quel est-il ?

LI SIMON.
Devine.

NERINE.
Ariste

,
Phonncte homme '

Je sçais qu'ainsi partout on le .renomme ,Et ce titre est ííatteur quand il est mérité,
je le crois d'une probité
Dont à peu de frais on se pique:
Par quelques déclamations

A prouver fa droiture aujourd'hui l'on s'applique;
.Foible & trompeuse Rhétorique !

Que ne fàit-on parler ses bonnes actions !

C'est par le bien qu'on fait, q ue la vertu s'explique,,

:
LI S 1 M O N.

Un coeur exempt de vice est fans doute un trésor.
ìâús Ariste ( fûc-il plus honnête homme encor )



;: COMED1 E; '-:g
N'aura Jamais ma fille, il sçait ma politique;
Je rie le cache pas car je le dis tout haut,
Le bonheur de Lucile est mon unique oracle ;
Qu'on ne soit pas fripon, c'est tout ce qu'il me faut

,Et si mon gendre est riche,.eûr il quelque défaut j
Son bien lèvera tout obstacle.

NERI.N,E.
Ariste n?a donc pas arrêté votre choix.

,
LI SIMON.

Non, il n'est qu'honnête homme
, & ce n'est pas.mon com£te$

Il vieillie comme un sot dans les minces emplois.
NERINE.

. . •: ..
Lui préfacez- vous le Vicomte ?

LIS I M ON.
Le Vicomte !

NE' RI NE.''
Oui
L I.S..I M-, O N.

Je m'en garderaiiien
.La noblesse indigente^telle tien qui plaise ?

Moi, j'aime mieux la roture à son aise,
Qu'un très-grand nom, avectrès-peu. de bien;

.
.NE;R ï.NE, '' "

Pensez-vous à Damon, ce lot, ce ridicule ì
LISIMO N.

•

.Il a du bien, c'est une qualité.
NERINE.

Il le dit
;
là-destus j'aurois quelque scrupule*.

Qaeìle est de votre esprit la singularité !
.

.'
Vous êtes â la fois défiant & crédule

;
Si ce qu'on dit s'accorde avec votre intérêt,.
Alecroire

,
Monsieur

, on vous vóit d'abord prêt.
Oui, voila votre caractère.

Quel est donc cet Epoux.
L I S I M O N.

Tu le connoisbeaucoup.
NERINE.

Moi
,

je le connois !

LISÍMON.
Oui.
NERINE.

De grâce , encor un coup
Ne m'en faites plus un mystère.

A iiij
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LT SIMON.

C'est Eraste..
NERINE.

Est-ilvrai;
L I S I M O N.

Lui-même.
NERINE.

Aflûtément!
LISIMON.

~
Aflûrément.

NERINE.
Monsieur, concluez promptement.

jlprh avoir un feu rfaê.
Vous badinez la chose est claire :

Il est à Londre.
LISIMON.
Il en est de retour.
NERINE.

Depuis quánd ? "LISIMON.
Depuis quand ! eh parbleu de ce jour*

N'ai-je pas bien choisi !

NERINE.
Vous ne pouviez mieux faire 3

II est jeune, galant, libéral
,

fait pour plaire.
LISIMON.

Dis, qu'il est riche. II vient, je vais dès ce moment
Gonclute a-vec lui cette affaire.

Ma fille est-ellee-n son appartement ì
NERINE.

Oui.., Monsieur.
LISIMON.

Sa présence ici m'est nécessaire.'
NERINE.

Te cours l'en avertir , & vais vous l'amener :
Pour voir un amant jeune & tendre,
Qui plaît, & qu'on veut nous donner,
Nous ne nous faisons pas attendre.



COMEDIE.

SCENE II.
LISIMON ,

ERASTEi
LISIMON.

./JL H ! de votte retour vous me voyez charme;
Ma fille vous raxoit déja d'indifférence

,Je le craignois aussi ; j'en étois allarmé ;
C'est Pordinaire effet d'une ttop longue absence."
Elle nuit très souvent aux plus tendres amours ;

Jadis je l'ai sçû par moi-même;
En s'éloignant de l'objet que l'on aime,

Òn jute de l'aimet toujours
Les yeux baignés de pleurs on se met en voyage j
On traverse la ville amoureux à la rage ,Et Pamour très-souvent oérit dans les fauxbourgsi

E R A S T E.
Le véritable amour triomphe de l'absence. '

LISIMON.
Oui, mais ses triomphes sont courts t

Çe n'estpas en amour comme dans la finance,
Où l'intérêt à son droit de présence,

E R A S T E.
J'aime toujours Lucile

, & je ne prétens plus
La demander en mariasre.

LISIMON.
Comment4 de votte part j'elluîrois un refus ?
Qu'annonce ce discours ? elle est jeune

,
elle est sage.

E R A S T E.
Je connois son mérite

, & je lui rends hommage :
Mais enfin mes malheurs....

LISIMON.
Quels fontdonc ces malheutsî

E R A S T E.
Ah ! Monsieut je retiens avec peine mes pleurs.
Ma fortuneest....

LISIMON.
Après.



t* .LA RUSE INUTILE;
E RXA S T E.

est renversée.'
Et voilà Pobstacle puissant

Par lequel aujoura'hm ma flame est traversée.
LISIMON, àpart.

Çèt objet lâ devient.intertellanc.
II a raison.

-

E R A S T E.
.

~

Pendant le tems de mon absence,
Un homurre ..en qui j'aveis placé nia confiance

,Sur le compte duquel on ne soupconnoit rien ....
L I S I M ON.

Je comprends que votre homme à mal fait vos affaires ,"

Et les siennes un peu trop bien.
E R A S T E.

En partant, j'ai l-.iííé tous les fonds nécessaires
pour faire honneur a mes engageniens ,Jí les a diQìpés.

LISIMON.
t

Dieux ! quels éveriemens.
En qualité de voleurdomestique

,H faut le faire pendre. Eh quoi la foi publique
Exige un exemple éclatant.

E RA S T'E;
11a disparu ciès l'istrnt.

LISIMON.
N'importe

,
Ii faut le faire pendre j

Suivez en cela mon avis;
Siuf après à vous faire rendre
Ce que ce fripon vous a pris.

Pour moi je tie íîpis pas comment cela se paíleí
Si l'on lailîe languir un juste châtiment,
Au bout d'un certain tems ces drôles ont l'audace

De reparaître effrontément :

de tout cela le plus piquant
C'est qu'avec notre argent ils achettent leur grâce.

Si l'on pouvoit leratraper!
. .

Tout autre Amant que vous m'auroit voulu tromper ,'

7/ous m'avez prévenu, je vous en remercie.
E R A S T E.

N'en parlons plus, brisons là, je vous prie.



COMEDI Ë. tt
LISIMON.

Que ne vous dois-je pas !

E R A 'S T E.
Vous ne me devez rien.

L I S I M Q N.
Malgré Pamour ...

E R A S T E.
J'ai fait ce que je devois faire

;
J'aurois trahi l'amo.ur en osant vous le taire-,"

Et mon premier devoir est d'être homme de bien.
LISIMON.

Dans votre procédé la candeur feule brille :
Eh quoi vous rougissez de mes remercimens !

Que je fuis pénétré de vos bons sentimens !

Eraste touchez-lâ .... vous n'aurez pas ma fille j.
Mais nous ferons amis

; avec un tel secours
Vous pourrez aisément oubliet vos amonts.ERASTE.
Moy, joublirois Lucile! est il en ma puiíîance;
Eloigné

,
fans espoir, jel'aimerai toujours;

L'amour ne finit pas, òù le maiheur commence,;LISIMON.
J'en conviens avec vous, cela n'eíì pas plaisant ;

Mais pour.une jeune personne
Un epoúx malheureux n'est pas fort amusant :

L'épouse reste, 8c l'Amour Pabbandonne,'
Excusez-moi, mon cher; l'en m'attendà présent
Chez un de mes amis pour finir une affaire.

SCENE III.
PASQUIN. ERASTE.

PAS QJJIN
, en entrant

I
^ H bien, Monsieur, que venez-vous de faire ;

E R A S T E.
Je viens d'instruire Lisimon ...PAS QU I N.

'De vos malheurs
; qu'elle indiscrétion !

Sur cet Article là ne pouviez vous vous taire ?
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II vous a renvoyé lestement, fans façon,
Cela doit vous apprendre à n'être plus sincère.

La faute est faite, il faut la reparer;
Avec un peu d'adreíîe on peut vous procurer

quelque moyen pour séduire le père,ERASTE.
Le séduire !

PAS Q_U I N.
Agissons pour cela de complot.

ERASTE.
; Qu'oses-tu proposer !

PAS Q_U I N.
Qu'un honnête homme eít sot !

Ma foi, Monsieur
, tant de vertu m'assomme :

A quoi sert-il d'être honnêrehomme,
Dans ce siécle d'ingrats î d'être bon, généreux
A servir ses amis d'être attentif, allerte ;
Rendez-leur un service, ils en exigent deux,
Manquez-leur- au troisième

,
injustes

,
soupçonneu:»

leur amitié se déconcerte.
De la froideur on passe à quelque haine ouverte j.D'être franc & loyal il est trop dangereux ,II faut être méchant comme eux,

Puisqu'on n'est bon qu'en pure perte.
Deshommescraignez vous d'être moins soupçonné î
Ah ! que leurs sentimens sont differens des vôtres !

On vous trompe, trompez ,
faites comme les autres^

Un vice général n'est jamaiscondamné.
ERASTE.

Ne pense pas que j'en impose;
Non, non, à ce dessein ma probité s'oppose,

PAS QJJ I N.
Suivant la circonstanceayez l'esprit liant,

Et
ERASTE.

C'est envain que tu m'en presses ;
Un refus, quel qu'il soit, est moins humiliant,

Qu]un succès acheté par les moindresbalîeíles.
PAS QJJ I N

Soyez moins délicat, & soyez plus heureux ;
On peut-être honnête homme, & dans un cas douteux .,ERASTE.
C'est là ce que mon coeur n'a jamaispû comprendre.
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PAS QJJ I N.

Tant pis : & votre coeur a tort ;
Et sorrout en amour cela níétonne fort,

Où le mois riche est toujours le plus tendre.
Mons Lisimon est facile à surprendre,

A nous deux reparons les caprices du sort.
ERASTE.

Jeté deffends de l'entreprendre.
Entends-tu !

PAS 0_U I N.
J'entends bien c'est votre dernier mocí

ERASTE.
Je dois ce sacrifice à l'Amour le plus tendre.

SCENE IV.
PASQUIN, seul.

T
J 'En retiens toujours là ; qu'un honnête homme est sot ;
Que faire ! il me deffend ,.. non, Il-a beau deffendrej

Un maître & fi droit, & si bon
,Mérite que pour lui l'on soit un peu fripon;

Fripon ! Eh comment peut-on l'être
En voulant rendre heureuxson maître !

C'est au contraire une bonne action.
Oui, si rien ne détruit le projet qui m'occupe ;
Lucile est son épouse

, & le père est ma dupe.
Un avare est rusé ; mais je le fuis auíîì :

Je veux forcer le sort à nous être propice j
Allons y rêver. Le voici.

S C E N E V.

LISIMON, PASQUIN.
LISIMON.

SCX K » voilà. Pasouin !
R AS QJJ I N.

ïort à votre service
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: LISIMON.
A mon service! Grand-merci;
Viens-tu chercherun maître ici iPAS QU I N.

Qui
j

moi, chercher un Maître !LISIMON.
Oui, toi.

PAS Q_U IN.
Vous voulez rirëi

LISIMON.
Eh non parbleu je parle tout de bon.
Tu me parois un asiez bon garçon ;ton maître estmalheureux ....PAS QJJ IN.

Que voulez.vousdonc dire..'LISIMON.
Ah tu fais l'ignorant?

PAS QU I N.
Le quitter i

LISIMON.
Pourquoi non !

PAS Qtí IN.
Je lui fuis attaché.

L I S I M O N.
D'accotd ; cela peut-être l

Mais àprès son malheur...
PASQUIN.

Un homme comme moi
Doit tòujoúts se faite une loi

De pattager les malheurs de son maîrre ;
Et lui prouver en cette extrémité

Que l'on ne peut jamais connoîtte
Les vrais amis que dansl'adversité.

LISIMON.
Mais comment donc ce sentiment me touche j

Il est dommage en vérité
Qu'il soit échappé de ta bouche.

P AS QU IN.
D'avoir des sentimens ne m'; st il pas permis ?

' Les m: îtres que je fers
;

font mes premiersamis j
Leuf«»malheui/ïansceiie m'occupefl^

L I S I MON.
On risque d'en être la dupes
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' PASQUIN.
•

> 1.

ER bien
j

eh bien. ... Si je le suis,
Du moins mon bon coeur m'en console;

Si je voulois d'ailleurs lâcher une parole...."
LISIMON.

Parle si tu veux.
PAS QU IN.

'
.

je ne puis.
LISIMON.

Qu'aurois-tu d.e bon a me dire !

P A S QUI N.
Rien."

LISIMON.
Mais encor....

P A S Q U I N.
j'ai voulu rire.

affiliant de rire.
Mpn Maître a perdu tous ses biens ,Il est bon là.

LISIMON.
Veux tu soutenir ie contraire,

Il me l'a dit lui-même.
PAS QJJ I N.

J'en conviens j
Et vous ctoyez être au fait du mystère.

LISIMON.
Quoi ! quel mystère ?

PASQUIN.
Allez votre chemin.

Si je disois un mot, je ie répète,
Je vous fetois tourner comme une girouette.

LISIMON.
Tu'le ctoisi

PAS QU I N.
Je fais plus, Monsieur, j'en fuis certain.

Que ne puis-je trahir les secrets de mon maître !LISIMON, à fart.
II me vient des soupçons. Voudrait U m'attrapar ?

Voyons ce que cela peut être.
à Pasquin.
Ecoute, réponds-moi, ( car on oeut se tromper )PASQUIN.

Que voulez-vous que je réponde ! ...„--'
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Te suîs"homme d'honneur partant je ne dis rientf

.LISIMON.
Cela se peut.

P AS Q_U IN? -
]e le crois bien.

C'est fur un tel secret que son repos se fondé.
1

Et puisqu'on dit qu'ila perdu ses biens ,Moi, j'y consens, & je m'en tiens
A ce btuit qui coutt dans le monde.

L I S I .M O N.
Dis-moi

PAS QJJ I N.
De tous côtés, Monsieut ,vous vous tournez '

Pour me titet les vêts du nez ;
Mais à la fin vous pourriez me séduire;

Et je sens qu'avec vous, en cette occasion.,
Je ne répondrais pas de ma discrétion,

II vaut mieuxque je meretire.
LISIMON leretenanfì

Je n'exige de toi qu'un mot.PAS QJJ I N.
Ah ! Monsieur, laisiez-moi de grâce.

Vaus voudriez....
LISIMON.

Sçavoir ce qui se passe ;
Plus fin que toi, n'est pas un sot;

PASQJTIN.
i&voir de l'esptit, moi !

LISIMON.'
Tu n'en as que de reste.1
PASQUIN.

Vous déconcertez ma pudeur:
Je fuis encor passablement modeste ;J'ai néanmoins servi trois mois chez un Auteur;

LISIMON.
Au fait. Ton Maître....

PAS QJJ I N:
A toit à ttavers il babille;

De vous à moi, je *' 'teste un menteur,LISIMON.
Quoi '. cet homme ....PASQUIN.

Un Caissier ! c'est en détail qu'il pflle,
Mais
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Mais il n'énleve pas des effets importants. ;

C'est un jeune homme de famille',"
Et-qui tient a d'honnêtes gens.LISIMON.
Pourquoi donc a-t'il pris la fuite?

Que diras-ra ? Voyons.
PAS QU I N

,
'i 'fart.

II t;re a bout portant
''haut.
Le haza'rd l'a voulu.

LISIMON.
Le hazatd ?... Mais pouttant... ;
PAS QU I N.

Attendez donc, vous allez voir la fuite.
LISIMON.

La fuite du hazard
, n\ st-ce pas ? On l'entend.

PASQUIN.
II a tué son homme ën se bâtant.

Il a ptis le parti de s'enfuir au plus vîte
,

Sans emporter une obole en partant,"
Sa conduite

, entre nous, eít-elLe si mauvaise >

LISIMON.
Est-il vtaiî,...

PAS QJJ I N.
Doutez-en.

LISIMON.
Ceci change la thèse i

Ouida. Parbleu J'en aurois fait autant.
PAS QU I N.

Je le crois bien. Maître a saisi cet instant. ..." '
Qu'allois-jefaire ! ô Ciel ! J'en seroisla victime.
Je fuis votre valet.

.LISIMON, í« retenant encore:
Ecoute-moi

,
PatquinJ

Attends, tu scais que je t'estime»,
PASQJJIN.

ftTous n'êtes pas le seul. Ah que vous êtes fin !

LISIMON.
ton Maître me trompoit ;....

PASQUIN.
Il en est quelqúè chose \

Mais je me garde bien devous le révéler.
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LISIMON,

Va, rie crains rien ; tu peux parler.:
A son courroux crois-tuque je t'expose !

Il vouloir donc.... là.
. . .

là....
P A S QJJ I N.

Qne vous êtes rusét
LISIMON.

II faut bien Pêtteun peu. Je ne suis pas aisé.
PASQUIN.

Il y paroit.
LISIMON.

Je dìlois en moi-même;
Quelques fonds de la caiile avec quelques effets';
Peuvent par ce fripon avoir été diltraits,
On le voit tous les jours ; mais une perte extrême;
Tous les biens....

PASQUIN.
Les Caissiers sont un peu plus discretsj

Passe pour un Roman.
LISIMON.

Sans doute.
PAS QU I N.

Où tout périt, fans qu'il en coute.
LISIMON.

Eh disant tout cela
,

quels font donc ses desieins 2

PAS QJJ I N.
En vous en informant, je tremble;

Votre fille lui plaît, tous ses détours sont vains ;
Mais comme il n'a jamais pû souffrir les vilains

,ìl craint....
LISIMON.

Eh que craint- il ! quoi !

PAS QJJ I N.
Qu'elle ne ressemble .. ; •

'A des ladres, Monsieur, comme vous .... en voyez.
LISIMON.

II est donc soupçonneux ?
PASQUIN.

Plus que vous ne croyez.
LISIMON.

Tant mieux : de le tromper il sera plus facile,
Achevé.-
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P A S QJJ I N,

S'il en vient à l'éclairciíì'emenc
ïl pourra me rosier.

LISIMON.
Te roílèt i

PASQUIN.
Oui, vraymérír.

Cela seroit pour moi.
LISIMON.

Là deílusfois tranquile.
PAS QJJ I N.

II fait courir ce bruit pour sçavcir si Lucile
L'aime, là, véritablement,
Ou bien si son attachement

N'avoit pour tout objet que lesbiens de mon Maître»
Avant que déformer aucun engagement,

Ii tâche de la bien connoître ,Peut-on agir plus prudemment ;
LISIMON.

II vouloit donc réprouver.
PASQUIN.

Justement.
L I S I M O N.

Comment, corbleu
. douter de i'Amour de ma fille

Eh pour qui nous prend-il ?

PAS QJJ IN.
C'est un mal de famille ^

Et qui, de Père en Fils, leur tient depuis longtems.
L I S I M O N.

tous ses parens & lui sont des impercinens.
PASQUIN.

Il íçair, Monsieur que lorsqu'on se maries
On court de furieux hazards.

LISIMON.
Mais ma fille du moins méritoit des égards.
Avec ce faux récit

,
il a cru , je parie

,Qu'elle Péîoigueroit.
PASQUIN.

Quel esprit pénétrant»
LISIMON.

J'entends à demi-mot, je devine souvent ;
Ne t'embarrasîe pas , mon cher, laide-moi faire;

Ceci n'est qu'un prêté rendu
,Bij
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Et tu vetras comment ^e mènerai Paffaire.
Je lui donne ma fille.

PAS QJJ I N.
Oui, très-bien entendu,

tout au mieux : vous avez des ressources charmantes;
LJSIM ON.

Dans lés affaires importantes,
ïl faut payer de 'tête, & grâce a u Ciel j'en ai,

PAS QJJ I N.
Et bonne,qui plus est.

LISIMON.
Oh je m'en vangeraû

Que j'aurai le plaisir d'en rire!
Il ne íçaura ce que cela veut dire.

PASQUIN.
Le tout sera plaisant, & bien imaginé :
-Notre homme

, en vérité, sera tout étonné. .;

LISIMON.
Voilà nos gens si raisonnables.

PAS QJJ I N.
Ces beaux Conteurs, ces agtéables ,. » •Quelle pitié?

LISIMON.
L'original !

Pour dcbiter toutes ces fables
"II devoits'y prendre moins mal;

Car a travers les tons tristes & lamentables ,
Avec lesquels il contok ses romans.,

Tiens, j'ai l'û dans ces yeux
,

PAS QJJ I N
,

riant avec Listmon'.
Miroir toujours fidèle i

LISIMON,
Que ía tristesse enfin n'étoit pas naturelle..,,.

Sur son visage, en de certains momens ;
-

J'ai remirquè des mouvemens
Qui sombloient tous 'e rontreJire»

PAS QJJ I N
,

éclatant de rire!
Te n'y puis pius tenir ; de grâce, finiílez,

LISIMON.
Oui, jel'ai vu , te dis-je?

PAS QU I N.
C est assez ;

Vous ine feriez crever de rire.
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LISIMON.

jetois prefqu'àfluréde ce que tu m'as dit.
PAS QU I N.

Mais voyez ce que c'est que.d'avoir de l'esprit !

LISIMON.
Satisfais au plut.çt mon ame impatient-1;

Va le chercher, dis-lui que je l'attends
Pour lui parler d'une affaire preflante ;

Pars donc fans perdre p'us de tems.
PAS QJEI..I N.

Surto.ut motus au cas qu'il vienne.
L i S I, M O N.

Je me conduirai prudemment.
PAS QU I N, allant Q> venant.
Je risque

,
qu'il vous en souvienne,.

LISIMON. •
Avec lui, je n'aurai nul éclaircissement.

PASQUIN.
Un rien suffit.

L I S I M O N.
D'accord.

- PAS QJJ I N.
Moi

,
je tremble d'avance»'

LISIMON,
Je serai très-discret,

PASQUIN,
J'exige cet égard j.

Car je me dédirais.
L I S I M O N

,
le pouffant dehors.

Èii oui ! Qu-Jle affluence ì;
A là fin je perds patience.

;.Quel discoureur. Quel maudit babillard?..

S C E N E V.B
LISI M, O N, L U C I, L E ,, N E RIN E^

L-ISI-M O-Nv

Y OJS venez à propos ; approchez*, je vous prïe^
Eraste vous est. che*-, il sera vptre Epoux : '
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L A R U S F. IN UT T L E,

L U C I L E.
Puis-je comprer fur un bonheur fi doux:

Sepeut-ilque je concilie
Mon amour pour Eraste,& mon respect pour vous»

LISIMON, en. riant.
Je ris encor de fa folie

:la perte de ses biens n'est qu'un petit détour
,Qu'il s'est imaginé devoir mettre en usage,

Pout voir avant son mariage....
Il vouloit, en un mot ,

éprouver votre amours
LUC ILE,

Eprouver- mon amour !LISIMON.
Oui

,
cela vous étonne.

NERINE.
De nous en étonner

,
n'avons-nous pas raison »

L I S, I M O N.
Celui qui forme un inju'le soupçon

,Se deshonore plus que celui qu'il soupçonne.
N- E R ï N V.

Sur tin soupçon très-souvent gratuit,
On nous condamne

, on est timpanisée ,
jpafle encor quand on est justement accusée ;

Du moins cela fait du profit.
Alors

, me direz-vous
,

le mal est fans remède .;
Si la honte le fuit, le plaisir le précède.

L I S I M O N.
Quand ;1 s'agit de con., lure un hymen.,
On ne sç 'uroit trop faire d'examen ;

'Si j'étois dans le cas de choisir une femme,
Je voudrais voir

,
morbleu, les replis de son ame.

N E R- I N E.
On dit pourtant qu'il y fait bien obscur,

LISIMON.
Rendez aux soins d'Eraste un peu plus de justice;.

Car il vous aime
,

j'en fuis fût.
L U C I L E.

Je ne veux plus le voir.
LISIMON.

Vous l'aimez
,

vain caprice-;.
Yous le verrez.

L U C ï L E.
Je m'en garderai bien.LISÌ M O N.

II Ie faut»
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L U C I L E.

Je né puis.
LISIMON.
Je veux qu'on m'obeïsse;

Entendez-vous, ne lui témoignez rien.
Te sors, & de ce pas ,

je vais chez mon Notaire.
II est bon de le prévenir.

Aucasqu'Eraste vienne
. . .

L U C I LE, tendrement
II doit donc revenir ;

L I S I M O N.
J'y compte, ou plutôt je l'espere :

Recevez-le du moins fans aigreur, fans colère ,Tâchez de vous en souvenir ;
Soyons mystérieux

,
puisqu'il veut du mystère»

SCENE VIL
L U C I L E NERINE.

L U C I L E.

JURaste soupçonnoit mon amour & ma foi ?NERINE.
Les femmes, au siésle où nous sommes,
Font tant de petits tours aux hommes

^Qu'il est tout simple selon moi,
Qu'Eraste à votre égard

,
ose penser de même ;

II ne vous en aime pas moins.
>LÏÏCILE.

II faut respecter ce qu'on aime ;
Du véritable amour, voilà les premiers soins,.

N E R IN F.
Quoiqu'il soir dans son tort, fans lui chercher querelîte;.
Ii faut 1 .'géreraient le lui faire sentir

.Son crime au fond, est une bagn telle ;
II a joui du trouble, & vous, Mademoiselle;,

Vous jouirez du repentir.
1ÏÏCIL E,

Mon courroux contre lui n'est que tropréginme-:.-
Jc l'apperç.ois ,Nerine, ah.!. fuyons promptement^

3ui}
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Souvent pour penseçà Pâmant,
L'amour fait oublier le crime.

SCENE VII L

ERASTE LUCILE , NERINE , PASQUIN^

ERASTE, retenant Lucile.

I V, Ous me fuyez, Madame ! à cet éloignement
Je n'aurois jamais dû m'attendre :
Au nom de l'amour le plus tendre,

N'augmentezpas l'horreur de mon tourment.
LUCILE, sortant.

Ce n'est- que.nipn. amoi<r qui vous rtnd v'-us coupable,
ERASTE, k part.

Moi, coupable! eh de quoi çe reprocl'.e .n'accable.
P A S Q U I N

, a Nerine.
Nerine, écoute-moi ,je veux te dire un mot. '"'"'NERINE.

Laisse-moi, cas tu n'ës qu'un Sot
.

' Qui vauxencor moins que ton M^î-re-
Bile sort.

SCENE I X.

f A S Q U.I N, E R A S T-.E-.

PAS QJJ I N.

JLVX A foi, Monsieur le compliment est doux:
ïaites-s.ri ies honneurs,car il s'adresse á vous.

'" ' ERASTE.
Je' fuis surpris tout autant qu'on peut l'être ;Non., je ne reviens pas de mon étonnement;

Etoit ce pour me faire un pareil compliment.,
,Qu'on me rappelle ici;

P, A S QU I N.
ïi donc. Quelle apparence»
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•

.

"ERASTE.'
Elle me fuit":; quelqu'un l'anime contre moi;
Quelqu'un

,
qui ne pouvant s'alíurer de fi foi,

S arme de mes malheurs, pour vaincre fa constance,
PAS QU IN..

Sur ses p.-'S Nerine revient ;
Est-ce pour l'excuser de son impertine jn.ce?

S C E N E X.

NERINE
,

ERASTE, PASQUIN.
N E R I N E.

JLVEndez-nous, s'il vous pi; î", ce qui nous appartient.
P A' S Q U I N.

Bon!.nous ne rendons rien, je t'en préviens d'avance
N E R -I. N É.

Ma Maîtresse veut son portrait.
ERASTE.

Elle me réservoir encor ce dernier trait.
P A S QJJ I N

,
í fart.

Nous y voilà.'ERASTE.
Ce pro.cecJé m'étonne.

PAS QJJ. I N'
L'on ne reprend jamais ce que l'on donne.'

NERINE.
Non pas quand vous le méritez,

PAS QJJ I N. '

Nous n'aimons pas ces puérilités.
ERASTE.

Va, dis-lui que j£ veux le lui rendre moi-même.
P A S Q U ÍN.'J part.

Mon embarras devient extrêmeRUINE, très-piquée.
Je veux ...... II vous sied bien d'avoir des volontés :

Voilà comment, trop foibles que nous sommes.,
Par trop de complaisance

,
& par trop de bontés

,Nous perdons les trois quarts des hommes.
II faut avoir bien peu de jugement
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Pout avouer qu'on a pour eux quelque foiblefie;
Jaimerois mieux cent fois étouffer de tendresse,
Que de leur faire voir le moindre attachement.
Affecter avec soin une rigueur extrême,

Quoique l'on aime, tendrement,
C'est s'assurer la foi de l'objer que l'on aime ;
On étouffe l'amour en careiîant Pâmant,
Auprès de ma Maîtresse obstinée à vous nuire,

De vos mépris je vois Pinstruire;
Et nous vous rendrons bien ce que vous nous prêtez

Laissez-moi faire ; je vous jure,
Qu'en lui parlant de vous, comme vous méritez,
Je sçaurai dans son coeur vous peindreen mignature.

Soupçonneux
,

défiant
,

jaloux
,Ingrat, volage, infidèle

, & parjure,
Voilà le vrai, portrait d'un Amant tel que vou?„

Ellesort.

SCENE XI.
PASQUIN, ERASTE.

PAS Q_U I N ,
contrefaisant Nerine-,

-£. A
, ta , ta , son caquet me mettroir en courroux ,

Avec le sexe on maudirait fa vie
,-

On ne sçait jamais ce qu'on fait;
Crac ... à la moindre fantaisie,

Monsieur
, rendez-moi mon portrait,
Mes billets doux.. quelles foiblelles !

Qui diable pourrait accorder
L'amour avec ces petitesses.

N'en faites rien; Il faut vous en garder,
ERAST E.

Quelle est donc fa raison
;

je n'en devine aucune
Qii m'éclaircisse en pareil cas :
Ah! si c'éroit mon infortune,

Lucile me plaindrait, & ne me fuiroit pas.
Le scaurois-tu Pasquin !

PAS QU I. N.
Des raisons ! j'en scais une,.
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Et dont je crois que vous vous doutez bien.

ERASTE.
Explique-toi.!

PAS QJJ IN.
Ma foi, Monsieur, je n'ose.

ERASTE.
Qu'ai-je à craindre ! je perds ma Maîtresse S: mon bien,

PASQUIN,* part.
U i mensonge de plus ne fait rien à la choie.
haut.
J'aigrirai vos chagrins

,
bien loin de les calmer,

ERASTE.
N'importe.

P A S QU I N.
Soit. Lucile est dans une colère

Que rien ne sçauroit exprimer :
Elle a trouvé mauvais que vous n'ayez sçu taire,
La perte de vos biens, loin de la confirmer;
Qu'au contraire

,
il falloit, si vous sçaviez aimer,

Tout employer pour abuser son pèreERASTE.
Lucile penserait ainsi ?

Je serois son malheur.
PAS QJJ I N.
Elle aime.

ERASTE.
J'aime aussi ;

Mais jusqu'aux lâchetés l'amour fait-il descendre l
P A S QU I N.

Je l'apperçois de loin. Retirons-nous d'ici.
E R A S T I-:.

Au contraire je veux Pattendré.
PAS QU IN,i part.

De ma manoeuvre il va fans doute être éclairci.
Je fuis mort. ( haut, ) Ignorez ; ne faites rien entendre..
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SCENE XII,
LUCILE, ERASTE, PASQUIN,

LUCILE..
\^_J M vous a de ma part, demandé mon portrait,
Et vous avez, dit-on

,
refusé de le rendre ;Un tel refus a lieu de me surprendre.
ERASTE.

Apprenez-moi du moins ce que je vous ai fait.
En perdantvotre amour

.
je dis plus, votre estime,

Je crois qu'il est démon devoir
De m'in&rmer queleít mon crime.

LUCILE, piquée.
Mais feindrez-vqus longtems de ne le pas sçavoit !ÉR AS T E.

Pour éloigner un amant que l'on aime
,II faut d'auttes raisons..

LUCILE.
Mais dites-moi vous-même;.

Quelle raison avez-vous à donner,
Pour croire que mon coeur doive vous pardonner :

vE R A S T E.

-.

Une délicatesse extrême
,Que vous ne sçauriez condamner.

LUCILE, très-piquée..
Votre délicatesse !.... Ah

,
quelle pennue !

Rendez-moi mon portrait : le prétexte est charmant.
Ne différez plus, je vous prie.

ERASTE.
Vous le voulez absolument.....

P A S QJJ IN, i Lucile.
De grâce ,

attendez seulement
Que nous en ayons fait tirer une copie.

ERASTE, tenant le portrait.
Vous me privez, cruellement
Du seul bien que j'osois prétendre ,

Et dont mon coeur fai'òit le p'us de cas.
LUCILE, tendrement a part.

Il a la force de le rendre ;
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Et moi je sens que je n'ai paS
Le courage de le repren re.
PAS QJJ l N, kEraste.

firHez-- le,on n'en veut pas. haut. Que les amanssont fouxl
k Lucile.

K'e faut-il .pas se passer quelque chose.
kEraste.

.

,Voue i;ir froid
,
& glacé contre vous Pindisposè.'

'. L U C I I. E.
.

J
-

Tout: le reste de la Scènese pajse tres-vivement.
Je luis outrée. jPAS QJU I N, kLucile.

Allons, modérez-vous;
ERASTE, afart.

O ciel qu'elleest injuste.
PAS QJJ I N

,
kEraste.

Et vous, filez plus douxj
LUCILE, à fart.

Soupçonner ma tendrelíe !

P A S Q UI N
, a Lucile.

Il a tort; mais de grâce
Fermez les yeux fur tout ce qui se passe.

ERASTE, à pari.
Blâmer ainsi l'excès de ma sincérité !

,PAS QU IN,* Erasie:
Je fcais que la raison est de votre côté :

Mais vous sçavez aussi que lorsqu'une femme aime J
Elle est.... elle est toujours extrême.

Ils détournent la tête, fa Pasquin dit, après les avoirfixh\
Le beau coup d'ceil..

. j'en luis déconcerté,
A vous raccommoder votre amour vous exhorte.

.ERASTE.
Vous me tendrez plus de justice un jour;

A des procédés de la sorte,
Vous deviez tout au moins mesurer mon amour.LUCILE, avec mépris.
Votrejamour.... ii est vrai que la preuve .-u est fortei

PAS QU IN',; part.
S'ils s'enrendpnt, je veux que le Diabie m'emporte.

« Lucìlt.
Votre pcte paraît, vous finirez après.

LUCILE.
Adieu, Monsieur, ayec loi je vous laiíls ;
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N'attendez rien de ma tendresse.

Ellefort très-vivement.

SCENE XIII.
ERASTE,PASQUIN,

ERASTE.
J E ne l'apperçois point.

PAS QJJ I N.
Bon ? Je Pai dit exprès.

J'ái vû Pinstant où la querelle
Rifquoit de s'animer beaucoup plus que jamais....

ERASTE.
Ah ! je voulois m'expliquer avec elle

PAS QJJ I N.
Cela viendra, Monsieur

,
oui, je vous le promets^

Définissez l'esprit femelle.
ERASTE.

Je ne puis plus tester dans le trouble où je fuis;
Attends-moi là ; je vais trouver son père ;

Peut-êtte pourra-t-il m'éclaircir ce mystère ;
Rien ne peut augmenter mon trouble & mes ennuis;

SCENE XIV.
PASQUIN, fiuU

\*J Eci passe le badinage :
J'avois peur, j'en conviens, j'ai conjuré l'orage;

Peut-être encor n'est-il pas loin ;
Voici, Nerine; elle est discrerte & sage;
De son secours je puis avoir besoin.

Risquons l'entiete confidence.
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SCENE XV.
N E R I N E

,
P A S Q U I N,;

NERINE."
Ils parlent tous les deust
Frefqu'en même-tems*

J E viens Pasquin te faite part ....PAS QJJ IN.
Et moi, je veux t'instruire à tout hazard.

NERINE.
D'une nouvelle d'importance.

PAS QJJ I N.
D'un secret qui m'étourie en gardant le silence.

NERINE.
Eraste....

PASQUIN.
Qu'un rien étourdit... ;

NERINE.
Devoit moins se presser dans une telle affaire;

Et toi..,.
P AS QJJ IN.

Si tu sçais cë mystère J
Le Diable doit te l'avoit dit.

NERINE.
Quoi dit ? qu'Eraste

, avant la fin de la journée,
Doit recouvrer ce qu'il avoit petdu !

PAS QJJ I N
, avec transports

Est il possible? Ai-je bien entendu;
Que je t'embtasíe.

NERINE, reeulanu
Paix.

PASQUIN.
Oh

, tu sais l'obstinéev
Cela sera pourtant. cor i•; Pai résolu.

Afrìs Vavoir embraffée.
P.iiie a t r^cn

.
Vu Pas voulu.

NERINE.
On sçait qu'à son amour Lucile eít destinée\
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Et qu'une femme au jour de Phymenée

Sur son 'époux peut prendre....
PAS QJJ I N.

Un empire absolà,
NERINE.

C'est bien Ie moins.
PASQUIN.
Sans doute
NERINE.

On vient, dans cette idééj
La prier d'assoupir cette affaire.

PASQUIN.
Aujourd'hui !NERINE.

Dès ce soir.
PASQUIN.

Mais, dis-moi ,'iuirendra-i'on tout?NERINE.
Ouií

PASQUIN
Je fuis sorcier, la chose est décidée'.

NERINE; ,Comment ?
PAS'QJJIN.

Si tu sçavois ce que j'ai fait pour lui )
J'en ris encor; il faut que je te le déclare :
J'ai dit à Liíìmon....

NERINE.
Ah: ah : je fuis au fait.

Je le comprends.
PASQUIN.

Eh bien
,

sois-je un fourbe parfait?'
N E R I N. E.

Sois modeste ,
Pasquin

, ce talent n'est pas rare.PAS QU I N.
Je connois ce vieillard plutôt vilain,'qu'avare ;
Il s'embarrafle peu du tort qu'on nous a fait ;
Il est riche, difois je, il faut qu'il le répare.

SCENE
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SCENE X V L

LISIMON, PASQUIN, NERINE;
LIS I M O N.

Ecoutant au fond da
Théâtresans être assersU,

V^Ue font-ils là ! parleroient ils de moi!^ PAS QJJ IN.
C'est un coeur dur.

NERINE.
Sous Pair de bonne-foi.

LISIMON, afart.
De tenir ce discoursauroient-ils l'insolence í

PAS QJJ I N.
Soupconneuxà l'excès.

NERINE.
Rempli de défiance.

LISIMON, à fart.
Eraste est défiant: voyons jusqu'à la fin.

PAS 'QJJ IN.
C'est un benêt,

NERINE.
Et qui se ctoit très-fin.

PASQUIN, afpercevant Lisime$r,
II nous écoute.

N E R 1 N E.
O Ciel!

PAS QU I N
-,

d'un ton trh-ajjuréi
Sa ruse est inutile

:U a beau faire
; il faut qu'il épouse Lucile

;Je suis sûr qu'il l'épousera,
NERINE.

Qu'il me tarde !

PAS QJJ I N.
Avec nous le Public en rira,
LISIMON, hs abordant

J'admire'yotre xéle à me rendre service,
e
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Car j'écoutois votre entretien.

PAS QJJ I N.
Nous ne faisons, Monsieur

, que vous rendre justice.
LISIMON.

Aussi l'ai-je compris. Ne soupçonne-t-il rien ;
Parle-moi, parle-moi franchement.

PAS QJJ I N.
Qui, mon maître !

LISIMON.
S'il ne soupçonnoit rien, il auroit dû parcîcre.

NERINE.
II vient de sortir à l'inftant.

PAS QJJ I N.
II vous cherche.

LISIMON.
Et Lucile ,. .NERINE.

II l'a vue un moment;
PAS QJJ IN,

US se sont querellés j.c'est un petit nuage
Avant-coureur du Mariage,

LISIMON.
Tant pis, cela pourroit causer quelque embarras.

NE RI NE.
Monsieur, ne vous allarmezpas.

Croyez vous qu'elle s'en souvienne !

A son Amanttenir rancune; y pensez-vousí
C'est tout ce qu'on peut faire en faveur d'un Epoux.

* LISIMON.
Le Sexe à -de Phumeur

„
& je connois la sienne»

NERINE.
Elle fera ce qu'il convient :

Je vais l'en prévenir.
Ellefort.

PAS QJJ I N.
Ah ! mon Maître revient.

LI.SI.MON
, v/yement.

Eh bien ya.chercher mon Notaire;
:". d-:,Tie'.ire ici vrès, il n'est qu'a quatre pas,

"four finir plutôt cétte affaite
,

Avec coi tu Remmèneras!
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SCENE XVII.
LISIMON, ERASTE.'VL I S I -M O N.

Ous avez vû ma fille
, on m'en a rendu compte.

ERASTE.
Oui ;

Monsieur.
LISIMON.

Convenez que son humeur est prompte.'
Ne vous allarmez pas ; suivez votre dessein

:

Sans rien examiner de tout ce qui se passe,
Ne me ferez-vous pas la grâce

-

D'accepter aujourd'hui íâ main?
ERASTE-

Moi
,

Pépouser ?

L 1SÎ M O N.
Je sçais tout le Mystère :

Vous n'avez dans vus biens aiictm VjCTangement,
Puisqu'il faut vous 'parler d'unefaçon plus claire ;

»,
Et vous Pavez feint seulement,

Pour éprouver ma fille."
ERASTE.
O ciel'! Quelle imposture!
LÏSIMO'N.

N'affectez plus un air d'étonnement,
Si la ruse déplaît, le mutisme rassure.
Vous avez tous vos biens, & je ne sois pas, tn'ai,'

La dupe de cëtte avanrure.
L I S I M O N.

Ah! Monsieur,vous voulez m'éprouver, je le voi.
LISIMON.

A votre air
,
je pourrois encO'r prendre le change,

Mais Pasquin pius sincère....
ERASTE..

Eh quoi Pasquin ... qu'eiïren'ls- (4 !

LISIMON.
Vous ne le démentirez pas.ERASTE.

Il vous en imposoit, il faut que je vous vange.
Cij



Y IA RUWE INUTILE,

SCENE XVIII.
PASQUIN

,
LISIMON, ERASTE,

PAS QJJ I N. )

JL/ E notaire, Monsieur, suivra bien-tôt mes pas,ERASTE.
Viens fourbe, approche, double traître ;Est-ce ainsi que tu fuis les ordres de ton maître ;

PAS QJJ I N
Pour y manquer, j'en fais un trop grand cas;ERASTE.

Qu'as-tu dit!
PAS QJJ I N,

Moi í rien.
ERASTE,

rien !

PAS QJJ I N.
Non , Monsieur, rien

, vous dis-je;
Parbleu je le fçaurois.

LISIMON.
Qu'il parle, jel'exige.

PASQUIN.tei Lifimm.
Que diable faites-vous! pourquoi le démasquer ?

LISIMON.
Ruse inutile: il saut devant nous, t'expliquer.
Tu nous trompois coquin.

PAS QJJ I N,
Moi

, vous tromper !LISIMON.
Sans douce,

Je t'abandonne à son ressentiment.,.
Si tu n'en éonviens pas :

écoute,
i Eraste-

Modérez-vous, je vous prie ,xm moment.i Pasquin-
Ton maître a t'-il douté qu'on l'aimât tendrement !

De l'amour de ma fille a-t'-H fait une épreuve !
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PAS QJJ I N.

La chose ne seroit pas neuvesLISIMON.
Réponds-moi positivement.

PAS QJJ IN.
Que sçais-je ? les Amans pensent si follement.

L I S I MON,; Eraste.
Je puis vous assurer qu'il me la dit.

ERASTE, en colère:
L'infame?

LISIMON.
Calmez encor les transports de votre ame.ERASTE, flus vivement.

Ces coquins-làsont capables de tout.
PASQJJIN, avecfrayeurs

' Ails...
L IS I M Q N, retenant Eraste,

Je vais le pousser à bout.
Pasquin.

Ne maiiutois-tu pas ( ; Eraste. ) voyez son stratagème , '

4 Pasquin.
Que fa fortuneétoit toujouts la même ;

4 Eraste.
Il va me le nier.

PAS QJJ I N
,

fièrement.
Je ne m'en dédis pas ;

^ Eraste.
Pouvez-vous l'ignorer ?

ERASTE, furieux.
L'impudenceest extrême

•
Ah de grâce, Monsieur, n'arrêtez plus mon bras.

SCENE XIX. & derniere.

TOUS LES ACTEURS,
LUCILE, retenant le bras d'Eraste.

XZJ Raste, suspendez cet excès de colère.
ERASTE.

Je vous vange en le punissant.



$.
,

LA RUSE INÚ TILE;
LUCILE.

Quevous a-1- il doncfait h

ERASTE.
L'affroht'Ie plusfangíant»

Ka t-il pas supposé ( puisqu'il ne faut rien taire )

' Que je voulois éprouvervotre arribiir.
LUCILE.

Je Pai cru; mais je viens d'«pprendre lè 'contraire;
' LISIMON.

-

Approuvez-vousun pareil tour ì
LUCILE.

Jè pòívrròis Tapprouver, mon pesé.
Si je ne cónfùltoi's que (on intention.

J'en dévi'ìop-pe le mystère.
P ASOU.IN, à. Lucile.

Madame, accordez-moi votre protection.
ERASTE,

Vous excusezTin fourbe
, un téméraire...»

LUC ILE.
Songes à vous îivrer à des transports plus doux,

E R A S TE.
ûh l Ie puisijë : je vàisme séparer de vous.LUCILE.
C'est à vous de sçavoir ce que vous devez faire :

Mais les parensde l'hpm'me en question,
Eux-mêmes se chargeant de la punition

,Sont venus me prier d'afloupir cette affaire :
Vos effets, votre argent, tout vous sera rendu.

P À S QU ì N, ïmfttdemmeni.
Jelëfcávois.

E R A S T E.
O Ciel ! ai-je bien entendu!

Tendrement.
Me rendront-ils votre tendresse !

NERINE.
Ne craignez rien, Monsieur, je connois ma maîtresse
Ah quels regards ! son coeur est à"voírs,ì'en réponds.

PAS QJJ IN, insolemment ìi Lìstmsn.
Vous voyez bien qu'il est dans l'opulence

Réparez mon honneur
5

fuis-je de ces fripons
. .,,,Une aurre fois respectez Pinnocence

LISIMON..
C'est un fripon....
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NERINE.

Fripon
, par principe d'honneur

Et selon moi son crime est pardonnable
LISIMON.

Songez à faire son bonheur.
Vous n'êtes plus piquée, Eraste est riche, aimable,

LUCILE.
Dans le coeur d'un Amant qui nous a sçu charmer

4
L'Amour ne conncí d'autte crime
Que celui de ne pas aimer.

Quand même mon dépit eût été légitime
,Un seul de vos tegards auroit pû Pétouffer.

Vous m'aimez
;

qu'il est doux de faire triompher
L'estime par l'amour, & l'amour par Pestime.

ERASTE.
De cet aveu mon coeur est enchanté.

Lucile.... ah mon bonheur égale ma tendresse,
LIS I MO'N.

Vous nous avez fait voir que fi l'adversité
Sert quelquefois d'écueil à la sagesse,

Elle pourroit servir sans ceísej
De triomphe à la probité.

P I N.
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